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Sésame, ouvre-toi : constituer un corpus audiovisuel pour l’étude des 
transidentités 
 
En décidant de nous pencher dans notre thèse (2008-2012) sur la construction médiatique 
des transidentités, nous savions explorer un champ peu connu. Le terme transidentité désigne, 
une fois que l’on s’affranchit des catégories de la médecine-légale, les personnes transsexuelles, 
transgenres ainsi que des identités alternatives, non-binaires, etc. Importé d’Allemagne par le 
collectif Support Transgenre Strasbourg dans les années 2000, le terme « Transidentität » 
remplaçant « Transsexualität », ne s’en réfère plus à un phénomène sexuel (d’orientation ou de 
pratique sexuelle), mais à l’identité de la personne. En France, comme en Allemagne, le terme 
s’est vite répandu, autant du côté des personnes concernées que du côté des professionnels 
(médecins et juristes notamment).  
Pour étudier les usages de ce terme, nous avons opté pour une double approche : une recherche 
participante et l’étude d’un corpus audiovisuel constitué sur les bases archives de l’Institut 
National de l’Audiovisuel (Ina)1 – dont nous traiterons ici. Les effets heuristiques ont été 
nombreux dans cette recherche et la constitution du corpus, les visionnages des matériaux 
audiovisuels et leurs traitements. Dans notre approche, parler d’effets prend un certain nombre 
de sens : résultats, causes, conséquences, phénomènes particuliers, procédés. Il a été impératif 
d’improviser face au corpus qui a émergé et dépassé de loin nos attendus. Nous avons dû 
interroger la méthodologie, faire le choix d’assumer un corpus très important, élaborer des 
outils, les mettre à l’épreuve, les développer ou les écarter, toujours en justifiant la démarche. 
Nous proposons de partager certains aspects de ce travail : les effets heuristiques liés à la 
constitution d’un corpus inédit ; ceux plus triviaux liés aux conditions de visionnage ; les 
avantages et désavantages du « déclassement par genre » des matériaux audiovisuels. 
 
Une expérience de constitution de corpus 
Comment travailler sur un corpus non cousu main ? Pour répondre à cette question, nous 
proposons d’abord de revenir sur la constitution d’un corpus que l’on ne peut pas, à proprement 
parler, qualifier d’ad hoc. N’ayant que peu de repère au sens de référence académique sur une 
telle entreprise de recherche sur la construction médiatique des transidentités et sur la formation 
de corpus audiovisuel à partir des bases Ina, il a fallu construire une méthodologie. En effet, 
s’il existe quelques lignes d’Éric Macé dans la Société et son double2 sur les personnes et la 
thématique trans, celles-ci semblent être d’avantage le fait d’une « rencontre » au fil de 
                                                 
1 Espineira K., Médiacultures : La transidentité en télévision. Une recherche menée sur un corpus à l’INA (1946-
2010), Paris, L’Harmattan, 2015. 
2 Macé É., La Société et son double. Une journée ordinaire de télévision, Paris, Armand Colin, 2006. 
l’analyse du corpus que le fruit d’une attention et d’un développement spécifiques. On peut 
aussi s’étonner qu’un tel sujet n’affleure pas dans le travail pourtant conséquent de Dominique 
Mehl dans La Bonne Parole3, alors même que dans les années 1980-90, les psys se sont donnés 
à cœur joie sur la question trans sur les plateaux de télévision. Pour pallier cette absence relative 
de la question des transidentités, nous avons souhaité constituer un corpus important à partir 
des bases de l’Inathèque (Imago, Dépôt Légal TV, DL Câble et Satellite, DL région). Pour cela, 
nous avons opté pour une recherche avec sept mots-clés utilisés pour nommer et classer les 
personnes trans. Nous qualifions cette démarche de première triangulation qui, selon Jean-
Pierre Olivier de Sardan est « le principe de base de toute enquête, qu’elle soit policière ou 
ethnographique : il faut recouper les informations ! », ajoute-t-il. L’approche consiste à vérifier 
toute information émanant d’une seule personne ou d’une seule source. L’auteur explique que 
« ceci semble relever du bon sens, et les historiens ont mis en œuvre ce principe depuis 
longtemps ».  
 
Les mots ne renvoyant pas ici à des individus, il est rapidement apparu que le terme 
« transsexuel » ne pouvait devenir le dépositaire des savoirs liés aux transidentités représentées 
à la télévision – tous genres audiovisuels compris (émissions de débat, actualités, 
divertissements, téléréalité, reportage, talk-shows, etc.). La première étape a donc été d’opter 
aussi bien pour un terme qui préexiste à l’invention de la télévision (travesti) que pour des 
termes contemporains parfois issus du tissu associatif et de la militance (transgenre, 
transidentité). La recherche s’est ainsi appliquée à trouver les mots précisés dans les titres des 
fiches, les descripteurs principaux et secondaires ou les résumés. Il en est ressorti les mots-clés 
suivants : Travesti, Transsexuel, Transsexuelle, Transsexualité, Transsexualisme, Transgenre, 
Transidentité. S’il n’est pas ici le lieu de s’attarder sur la méthodologie et les définitions 
(comme le choix et les justifications des sources définitionnelles) liées à ces termes dans le 
présent article, il n’en reste pas moins qu’un long travail a présidé à ces choix. Les termes 
recoupent les réalités décrites par la sphère médico-légale et celles revendiquées par les 
militances, sachant qu’ils ont été plus ou moins repris par le média audiovisuel.  
Nous n’avions aucun moyen d’anticiper ou de spéculer sur le corpus (nombre de documents, 
importance des matériaux, efficacité des mots-clés). L’expression « aller vers l’inconnu » ne 
nous semble pas dénuée de sens ni dévaloriser le travail de recherche. En effet, en maintes 
occasions, les archives de l’Ina sont devenues un véritable terrain d’explorations 
archéologiques. L’analogie nous semble avoir une certaine force d’illustration car elle conforte 
la notion de triangulation : à l’aide d’outils et de paramètres jugés pertinents, nous définissons 
zone et profondeur de fouilles, c’est-à-dire un espace-temps correspondant aux débuts de la 
télévision française à nos jours. Malgré les précautions pour ne sélectionner qu’un champ où 
les chances de ne trouver que des matériaux pertinents étaient très élevées, nous savions qu’il 
était fort probable que quelques éléments non-pertinents se retrouvent dans le corpus. Par 
exemple, le terme travesti a conduit vers un groupe de musique folklorique brésilien et des 
pièces de théâtre de Marivaux. Il nous a incombé d’inventorier les « intrus » mais aussi de 
comprendre ces « intrusions » sachant qu’il pouvait y avoir un sens à leur présence. Cette 
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« matière télévisuelle », isolée tel un échantillon sous le microscope du biologiste installé dans 
son laboratoire, a dû être appréhendée avec prudence et a poussé la réflexion sur la constitution 
des corpus plus avant. 
Pour Yves Chevalier, « La détermination d’un corpus n’est jamais totalement étrangère à 
l’application d’une hypothèse a priori qui accepte, dans des conditions de laboratoire, de se 
soumettre à l’épreuve de la raison »4. Le chercheur précise que « cette “tranche” dans le réel 
que constitue le corpus ne peut se prévaloir des résultats même de l’investigation de la raison, 
puisqu’elle la précède, et qu’elle la rend possible ». Yves Chevalier souligne la « relation 
souvent inavouée » qui unit « un corpus et son principe ». Il explique qu’un « corpus qui 
“fonctionne” bien, c’est-à-dire qui vérifie bien ou infirme bien les hypothèses semble taillé sur 
mesure »5 alors qu’un « corpus qui ne “fonctionne” pas sera réputé mal calibré ». Cette idée 
nous a parue centrale pour notre démarche, car construisons-nous des corpus pour qu’ils 
fonctionnent uniquement ? Nous avons fait pour notre part le choix de partager nos expériences 
de recherche, en relatant aussi de possibles échecs ou les façons d’éviter le précipice de justesse. 
La constitution de notre corpus cristallise cet enjeu. En l’occurrence, il s’agissait d’une sorte de 
vertige au regard de son ampleur : 886 documents hors rediffusions, couvrant la période 1946-
2010 ; trois années de visionnage furent nécessaires. Devant un tel corpus, nous aurions pu 
tranquillement chercher à tout prix à le réduire en éliminant des mots-clés par exemple ou en 
excluant un genre télévisuel sous une justification ou une autre. Mais nous aurions eu le 
sentiment de tricher. Nous avons donc décidé d’assumer en toute transparence ce qu’Yves 
Chavelier qualifia lui-même, lors de la soutenance de thèse, de « caverne d’Ali Baba », et de 
faire de la relation/réaction qui a aussitôt suivi le « sésame ouvre-toi » un ressort à part entière 
de l’analyse. L’ensemble du processus de constitution du corpus à l’Ina a ainsi guidé la 
démarche méthodologique, ce qui a impliqué de ne jamais perdre de vue que nous devions être 
critique envers notre corpus.  
Demeurons dans l’analogie : comment transporter le contenu de la caverne ailleurs ? Le fallait-
il ? Avec quels moyens et pour quels usages ? Et si nous osions prononcer un « sésame referme-
toi » pour nous donner l’opportunité de constituer un micro-corpus ? Toutes ces pensées étaient 
responsabilisantes : quelle recherche voulions-nous mener ? Quelle chercheure souhaitions-
nous être ? L’opportunité de partager ces coulisses est rarement donnée, mais l’idée 
d’abandonner a bien été réelle. La caverne d’Ali Baba était surtout une source de tracas car au-
delà de l’émerveillement de la découverte, il y avait de nombreux enjeux. Nous avons décidé 
de ne pas éluder la découverte d’un corpus démesuré, d’accepter l’expérience qu’allait être de 
travailler sur un tel objet sachant que l’on ne parviendrait certainement pas à le dominer (faute 
de temps et probablement d’outils) tout en sachant que nous pourrions en maîtriser certains 
aspects. Le récit de la recherche a donc compris les difficultés et les échecs rencontrés dans la 
recherche et le travail sur corpus. Bien qu’il ait été établi par triangulations avec des recherches 
par mots-clés et encadré par triangulations théoriques, son ampleur risquait de nous 
déborder malgré le travail de balisage. Démesuré, large et hétéroclite, il pouvait confirmer et 
                                                 
4 Chevalier Y., Do you speak television ? Apprentissage médiatiques et compétences sociales, Louvain, E.M.E., 
2006, p. 12-13. 
5 Chevalier Y., op. cit.  
infirmer nos hypothèses « à volonté », si l’on n’y prenait garde. Ce corpus a été, semble-t-il, 
assez « flexible » pour nous autoriser la définition de sous-corpus et pour permettre des 
croisements valant comme « garanties » contre les a priori. En effet, il pouvait donc aussi bien 
fonctionner que mal fonctionner. Ainsi le corpus devint lui-même un nouveau terrain de 
recherche.  
 
Approches pragmatiques du visionnage 
Dans cette contribution, nous privilégions la « cuisine interne » selon l’expression consacrée, 
au compte-rendu des tendances mises à jour par cette recherche – les données ayant par ailleurs 
été partagées dans un certain nombre de publications et d’articles dans des revues d’information 
et de la communication et de sociologie. Les visionnages ont eu lieu dans les locaux de 
l’Inathèque et dans le cadre privé grâce à nos archives personnelles et des achats effectués sur 
la plateforme Ina.fr. Précisons que posséder un enregistrement d’un débat des années 1980 et 
avoir à disposition la fiche collection dudit document permet de disposer de tous les éléments 
nécessaires à un visionnage contextualisé. Les fiches consultables à l’Ina comportent des 
informations techniques précieuses : génériques complets, descripteurs, résumés producteurs, 
etc6. 
Pour ce qui concerne les visionnages à l’Ina, trois outils forment l’environnement de 
travail avec lequel il faut se familiariser : 1 - L’application Hyperbase donne accès aux bases 
de données documentaires qui recensent l’ensemble des fonds disponibles, et permet les 
requêtes multicritères, le tri, l’impression et l’export des données documentaires. 2 - 
L’application Mediacorpus permet de créer, à partir des bases documentaires, une base de 
données autorisant l’ajout d’informations et de commentaires. 3 - L’application Mediascope 
permet écoute, visionnage, segmentation et annotation des matériaux. Elle autorise notamment 
la capture d’images avec l’export d’un plan de travail spécifique vers des documents de 
traitement de texte. Les exports des découpages comprennent les formats RTF, XLS, JPEG.  
Une précision importante s’impose : la taille du corpus et les aléas de la technique n’ont pas 
permis de faire entrer dans le temps imparti à notre recherche une analyse minutieuse des 
structures de chaque document. Les conditions de consultation sont en outre très contraignantes. 
La première difficulté réside dans l’impossibilité de visionnage hors Inathèque et dans le fait 
de ne pas disposer du document ad libitum. Faute de disposer de l’ensemble du corpus sur 
ordinateur personnel, les déplacements à l’Inathèque imposent une attention particulière au 
moment même du visionnage. Pour des raisons de sécurité des matériaux audiovisuels, des 
ordinateurs et du réseau, les documents, notes, images, fiches et diagrammes doivent être 
produits sur place à l’aide des logiciels de l’Ina, sans clé USB ni CD-Rom qui permettraient le 
recueil au jour le jour. Ces raisons de sécurité imposent un intermédiaire responsable de la 
sauvegarde des travaux. 
D’autres difficultés tiennent à l’illisibilité de certains fichiers : les aléas du réseau et de la 
technique supposent un temps de latence qui entrave le travail, le rendant parfois impossible. 
                                                 
6 Des descriptions et des liens de téléchargement des outils d’analyse sont disponibles sur le site de l’Ina : 
http://www.inatheque.fr/consultation/outils-analyse.html. 
Des documents consultables ne l’étaient plus au bout de plusieurs mois bien qu’apparaissant 
toujours « en ligne » sur le dossier personnel. On imagine aussi facilement les difficultés 
soulevées par la sauvegarde des émissions les plus anciennes, parfois sur des supports presque 
disparus aujourd’hui comme les bandes magnétiques et autres cassettes Betamax. On 
dénombrera également quelques fichiers incomplets : il s’agit d’émissions dont il manque une 
partie ou de séquences absentes pour des raisons souvent indéterminées mais probablement 
liées à la captation sur des supports défectueux. Nous avons rencontré ce cas de figure sur des 
fichiers dont la lecture s’achève au moment où l’émission ciblée par notre recherche va débuter. 
Un journal de bord est alors une nécessité absolue pour s’y retrouver entre chaque cession de 
visionnage et de commandes des matériaux.  
Notons encore les difficultés liées à certaines sauvegardes des années 1970 et 1980 constituées 
de journées entières, au sein desquelles il faut chercher les émissions de divertissement du 
week-end puis les isoler jusqu’à cibler la partie qui nous intéresse. Durées et formats de 
certaines émissions doivent aussi être pris en compte avec attention. Nous donnons souvent 
l’exemple des quatre heures d’émission du Grand Échiquier, ou encore de Samedi est à vous 
dont la captation comprend séries, sketchs, jeux, publicités, sachant que le timecode retient des 
blocs de diffusion (de captation) qu’il s’agit pour nous de scinder7 en séquences à l’aide de 
Mediascope qui permet la segmentation et l’annotation des documents visionnés. À l’intérieur 
même de ce premier tri, interviews, extraits de spectacles ou présentations des « animateurs » 
demandent encore un nouvel arrangement. À ce titre, il est important de noter que plus la 
sauvegarde est récente, plus le timecode est présent et précis - certaines fiches proposant des 
découpages d’une grande finesse. Nous conseillons le plus souvent de prendre le temps 
d’étudier les fiches avant de s’engager dans le visionnage de l’émission.  
 
« Déclasser » les genres audiovisuels 
Nous avons décidé de ne pas respecter la classification par genre des documents audiovisuels 
traités au sens strict et de procéder au contraire à un travail de déclassification. L’ensemble des 
visionnages a en effet mis à jour les thématiques dans lesquelles la transidentité est 
principalement abordée : marginalité, fait divers, question de société, égalité des droits, parodie, 
burlesque, etc. Ces thématiques ignorent la classification par genre audiovisuel. Le fait divers 
ne se cantonne par exemple pas à l’actualité puisqu’on peut le trouver dans des reportages et 
même des séries (du Commissaire Maigret à Julie Lescaut en passant par Nestor Burma ou 
Navarro) pour ne s’en tenir qu’aux productions françaises. Cela vaut pour d’autres thématiques. 
L’analyse des contenus, c’est-à-dire l’étude de ce que ces matériaux produisent et diffusent 
comme messages sur les identités trans, autorise une nouvelle classification, transversale et 
mélangeant classification de genre stricte et classification subjective par thématique. Nous 
                                                 
7 On comprend alors que le timecode puisse parfois surprendre ou désorienter. Pour exemple, Plumes et paillettes 
(Antenne 2, 30.12.1977) : le timecode débute à 00:00:00:00 (heures:minutes:secondes:image), mais l’émission 
proprement dite est isolée à 00:37:44:00, à un peu plus de 37 minutes du début. À 01:02:05:01 avec l’introduction 
de Jean-Claude Brialy, nous marquons le début de la séquence où apparaissent Marie France et Michou. À 
01:04:13:12, nous marquons donc l’entrée en scène de Marie France imitant Marilyn Monroe et à 01:26:28:67 
celle où Jacques Chazot accueille Michou. 
l’avons proposée à travers l’élaboration de treize catégories, comme autant de thématiques. 
Elles ont été définies et justifiées par le croisement des données issues du corpus (les analyses 
des émissions : ce qui est dit et montré) et de l’état des lieux du terrain trans qui a compris une 
contextualisation sociohistorique (une histoire des mouvements transgenres). Des thématiques 
récurrentes comme le bois de Boulogne ou la prostitution traversent les genres télévisuels, de 
l’actualité à la fiction policière. Si les matériaux ont été comptabilisés dans leur genre télévisé 
(séries, actualités, débats, reportages, etc.), elles sont pour ainsi dire déclassées et réparties 
autrement dans les propositions de thématiques. La thématique du fait divers ou de la parodie 
figurent dans des séries, des actualités et des débats pour l’une, des sketches, du cabaret, des 
comédies pour l’autre. 
Un autre exemple est donné par l’actualité aussi bien comme genre strict que genre thématique 
subjectif. Le descripteur « travesti » a ainsi permis d’identifier dans les archives quelques 
secondes où Bruno Masure, Joseph Poli et Denis Vincenti font un numéro de « travelo pin-up » 
suivant le résumé de la fiche Ina, sous forme d’un numéro de patinage sur glace (Gala de la 
Presse en 1985). Le classement devrait être celui de l’actualité, comme genre audiovisuel strict. 
Pourtant, le déclassement peut se justifier car nous sommes à la croisée de plusieurs genres : 
actualité, sport, spectacle, sketch ou encore parodie. Le déclassement peut être perçu comme 
une prise de risque mais il relève d’un enjeu crucial : déclasser ne veut pas dire perdre de vue 
le contexte et les logiques de production et d’émission. Le numéro travelo pin-up de 1985, parce 
qu’il est inscrit dans un journal télévisé, a ainsi une portée informationnelle limitée tandis que 
sa dimension ludique et parodique nous autorise une extraction précautionneuse du Journal 
Télévisé de 20 heures, qui demeure son contexte de production et d’énonciation. 
Pour conclure, il nous semble à partir de cette étude possible d’envisager des expérimentations 
méthodologiques sur les corpus audiovisuels, par exemple celle qui consisterait à constituer et 
analyser un corpus sans visionnage immédiat. Quelles données peuvent mettre à jour les 
analyses comparatives des résumés producteurs (fixés) et des résumés Ina (évoluant avec le 
temps) ? Les visionnages pourraient alors venir a posteriori. Il s’agirait ici de mobiliser d’autres 
outils, à l’instar de ceux de la linguistique, qui pourrait jouer un rôle important dans les analyses 
comparatives des descripteurs. De telles expérimentions montrent combien les archives de 
l’audiovisuel peuvent se laisser approcher par des angles parfois inattendus et ouvrent la voie à 
des recherches toujours renouvelées et innovantes. 
 
